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FEUILLETON I.LLU STRE
PARAISSANT LE JEUDI

Il 0O PaR &Nrîti MORNEA U & CIE., ÉDIT'EURS2OETLEUStG

LES DRAMES INCONNUS
DSUXIPiLME PARTIS - 1II8TOIRES DU PABSÉ.

VIL.

En ne retrouvant plus le j.-une homme qu'il croyait 6tre
riité auditeur invimible de la eonveraation des ddux complices,
un triste ddsappoinLe-ý
ment s'empara de- Bour-
guignon.

-Pourquoi et quand
M1. de Valoao est-il par-
ti ? A quel moment pré-
tis du dialo-u., s'est-il
r:îiré da cs sialoit, et,
eurtout, quel motif l'a
fait ti'éloigun'r au lieu de
m'attendre ? murumura-
t il inimobile au milieu
de la pièce déserte.

Un lég~er coup de t-on-
nette vint à bruirst tout
à coup au milieu de ses
réai %ton-.

-Estee ces muis6ra-
bles qui reviennent ? se
dit-il sans boi.ger de
place et Be deuiandant
s'il de-vait ouviir.

Après un petit silence,
lasiocuntte fit entrndre
un cecond appel, mais
tout aus~si discret.

-Ce n'est pas de Jo.
zè>'- ni Perrier, car ils

.di~tme croire non-
ebih .. déjà xisOwe endor-
zut.., et, pour me faire
vÇenir, ils t-onneraient à
tour de bras, pensa ans-
eilit le valet, en se diri-
grant, vers l'entrée.

ce fut Pranoisq qui se Et Bon poing menaçant s
prlésenta.

-Oh 1 oh I fit-i), je vois à ta mine, imon -vieil ami, que je
t'ai cautÀ une déaagréable surprise en n'attenidant pas ton retour
au ealoni.

-C'est la véritéS, monsieur le comte. Quand vous ayez
soziné, j'étais en train de me demander pourquoi vous étiez parti
-et jusqu'à quel moment vous aviez écouté.

-Sur le dernier point. tu Peux 4tre tranquille. J'ai fort
peu perdu do l'ini.îruoîive converi-ation de ces drôles, car j'étais
à peine en bas qu'ils arrivaient prs!Fque aus8s8t, sur mes talons.

-Ah 1 c'était pouir d.eerndre dans la rue que vous Qtes
sorti ? dit le domesqtique cei le rtgardant d'un oeil qui interrogeait.

-Oui. J'r.i obéi à
l'cxcellcnte recotuian-
dation que tu étais venu
mo faire dans l'ob.scurit6
au mom-rnt do ton voy-
age au coffre à bois:
"Ecoutet. Je m'en re-

nMeti à votre incellig.nce
du itoin de tirer parti de
toutes les circons4tanes
imprdvaea que pourrait
faire nidtre la conversa-
tien do ces coquins. I
Voilà ce qno tu lit'&§
soufflé à l'oreille. T'ra
r!otivieu-il à prébent ?

-Ott,, oui, très bien.
Et, alor>, voue av% a doua
trouvé une* elconttane
à t.xplouter ?

-Cest de Jorèrea
qui, utupidemî nt, nie ila
fournie.

- Eh 1 ch 1 ricana lu
Vale-t oy.-ux, voynns un
peu mii, woi au&î,j*avats
bien tuiii le nez sur la
bilnàr. E.'t-ce que ce
n'c't pas q1uand, de lui-
mêmre... ce dont a fort
ragé Ir d'.eîeur du r'. éte,
il a levé le lièvre qu'il
se pouvait que votre
soeur poa.'.ddît quelque
retraite aux environit de

e tendu veris la porte.. Paris.. ce qua j'ai ap
pelé, eni riantl, une tour

'de Neslt-s? &va t ajoîxié Bourguignon on noc reugorgeaur.
-Preîs:ie.n..Cette phrase m,'a fait soudainement aotre

nir d',u. iitai-ttic,1 campagne qui m'a appartvnu et qui, il y a
deux .n.. devîint. ix propriété do mia tueur. S., dtpuis ce tempe,
eIlle n'a p v. ',îl', .--ttt: demeure, Berthe doit se trouver, en cie
Diftt.iCtai, à C"ehy--11s Bnis, village, comme l'a dit le docteur,
tout prèN d'*. celui -se. Moifcrmcil.
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84 IEULLIdTON ILLUSTRE~

Bourguignon tressauta de joie en s'écriant :
-11 faut partir... partir tout de suite... Nos gueusards

ont déjà l'avance... il est important de les gagner de vitesse...
Je nu veux pas qu'ils arrivent à Paul Avril avant moi.

-Crains-tu done qu'il soit assez faible pour céder ces
preuves dont tu parlais tout à l'houre à de Jozères et au doe-
teur... ces papiers que, disais-tu, je veux me procurer à tout prix ?

A cette question, le vieillard parti d'un éclat de rire.

-Lui I dit-il, je lui défie bien de rien livrer I Pour le faire,
il faudrait qu'il ttit quelque chose en sa .possession... et il n'a
pas une ligne à vendre. Au début, j'avais voulu lui remettre
tout en miîains... mais je m'en suis gardé dès que j'ai eu étudié
le caractère de ce garçon... Orgueil et vanité, le voici résumé...
il n'était pas assez fort pour exploiter l'héritage de mon maitre,
cet imprudent qui, au troisième jour de sa puissance, .'est fait
pincer dans les filets d'une b île femme qu'il a vue passer. Je
l'avais pris la corde au cou, misérable et désespéré... Quarante.
huit heues après il était déjà ingrat et se révoltait contre mes
conseils... Aussi je l'ai laissé agir à sa guise et, en vrai hanne-
ton, il s'est fait prendre à la première glu que son pas a ren-
contrée.

D'abord commencée en riant, cette longue réponse du vieil-
lard 'était.terminée tur un ton sco et sévète qui contrastait avec
Ca voix ordinairement humble. Ses yeux s'étaient animés d'un
feu sombre. et ce fut eu se redressant de toute sa hauteur qu'il
continua avec un accent qui dénotait une redoutable énergie :

-M. de Saint-Dutasse n'a qu'un seul et véritable héritier...
et cet héritier, n'est moi 1... Oui, moi qui vengerai mon maître,
mort empoisonné par ces brigands maudits t

Et son poing menagant se tendit vers la porte par laquelle
étaient sortis le docteur et son gendre.

Puis, revenant à son idée, il s'écria vivement:
-Ne perdons pas de temps, monsieur de Valnae... il nous

faut arriver avant eux à Clichy-sous-Bois.
Au lieu de s'empresser à l'appel du valet, le comte ne bougea

pas de place.
-Oh I nous avons bien le temps, dit-il en souriant.
-Ne savez-vous pas qu'ils sont montés en voiture en sor-

tant de cette maison ?
-Si vraiment... mais ils ne sont pas encore arrivés, appuya

Francis avec le même sourire.
-Ils le seront avant nous.
-Oh I quelle erreur 1
-Que voulez-vous dire ?
-Que, tout à l'heure, une idée m'est venue en entendant

Ie docteur te déclarer que le cocher do fiacre, qui allait les con-
duire, prétendait, sans savoir le nom du village, pouvoir retrou-
ver son ehemin.

-Et quelle a été votre idée ?
-De descendre avant ces hommes et de mettre, avec m3

carte, un billet de mille francs dans la main de ce cocher où lui
en promettant deux autres à son retour, si, pendant huit ou dix
heures,-il promenait ses voyageurs de village en village avant de
les conduire à destination.

-Et il a accepté-?
. , -Avec joie. Nous allons donc nous rendre chez moi où je
-donnerai l'ordre d'atteler sur-le-champ. Ma voiture nous aura
déjà ramenés à Paris que ùos gredins.ne seront même pas enoore
arrivés là-bas.

-Partons vite,

Une demi-heure plus tard, la coupé du comte les emportait
vers Olichy.sons Bois.

-Le voyage sera-t-il long ? demanda Bourguignon quand
on so mit cn route.

-Cinq lieues... une heure environ.
-Alors, nous avons le temps de causer.
Pourtant, malgré ees derniers mots, la vieillard, tap't dins

son coin, n'en resta pas moins silencieux pendant les vingt pre.
mières minutes.

-A quoi penses tu ? commença Francis qui, après l'avoir
respecté, finit par s'iimpatienter do ce mutisme.

-A vous, monsieur la comte.
-A moi ? Et (lue te dis-tu ?
-Je me demande si, au liéu de vous faire mettre le pre.

mier pied dans cette fange de crimes, où bientôt vous vous
embourberez, il ne faudrait pas mieux vous laisser à votre igno-
rance du passé.

-J'en sais trop maintenant pour ne pas tenir, si exécrable
qu'il soit, à connattre le reste. Je veux tout tenter pour sauver
ma soeur. Qu'un autre la trouve indigne de pitié, soit I Mais
ai-je le droit de la condamner, moi qui suis la cause première de
son forfait ? Si, par un miracle de Di.eu,. le souvenir de son
crime s'effaçait de ma penée, il y resterait alors la mémoire de
cette affection profonde, de ce dévouement de toutes les heures,
de cette intelligente sollicitude aleo lesquellés Berthe a veill&
sur mes jeunes années.

-Oui, maie par orgueil du nom... ne l'oubliez pas I dit
durement Bourguignon.

-Laisse-moi, au contraire, l'oublier et ne voir en elle que
la sour qui m'a aimé... jusqu'au crime. Avec cette illusion, il
est de mon devoir de la soustraire à la justice des hommes qui
planera sur elle... tant que ces fatales traces du passé n'auront
pas été anéanties.

-Croyez-moi, vous entreprenez là une bien rude tiehe,
appuya le valet en hochant la tête.

-Je réussirai si tu veux m'aider de tes conseili, si ta
consens à me dévoiler les antécédents de ceux que je dois com-
battre.

Probablement que le fidèle serviteur n'avait pas entendi
cet appel a sa protection, car au lieu d'y répondre, il demann
subitement :

-Où en sommes-nous du voyage ?
-Nous avons franchi la barrière,et nous approchons de

Noisy-le.Sec.
-J'y suis venu, il y a plus de trente ans, accompagner 1.

de Saint-Dutasse à un duel où il fit à son adversaire l'insigne
honneur de le transpercer... Ce monsieur n'eût même pas l¯
temps de lâcher un simple merci, débita Bourguigdon.

Puis, avec un gros soupir, il gro iimela:
-Ah I c'était le bon tcmps.J
Le comte pressentit que le bónhomme allait s'absorber a

ses mélancoliques souvenirs et, pour le ramener à la situatie,
il répéta-

-Oui, je suis certain de triompher de ces mis6rable, si tg
veux me dévoiler leurs antécédents.

Pas pis que la première fois, le valet sembla n'avor
écouté. Comme Francis attendait qu'il lui plOt de répondre,
fut fort étonné do voir-Bourguignon, qui venait do -secoucris
rêverie, lui dire tout à coup -.

-Monsieur de Va!aa, voulez-voue-quo'jo :ous conte ut.

histoire ?



-Llais ?... fit le jeune hîommîe surpri:s par cette propoii.
lion rimant toi mal avc la reqtîaro' qu'il 'resît

-Oh 1 dit lu serviteur 'n tio'îriînt, tout cheien uffltuo à
Rtome I Iýýetendcz mon histoire, il vous lit roit.cille.

lie comnu orut deviner que, d'uîne fiigtit détournée, le vieil.
lard lie rendait à Lza prière, et, tout duîiu, il r4Fodit

-Je t'écoute.

A~VENTURLE D'UN OFFICIERL DE DRtAGONS.

Etait-ce que Bourguignon voulait véritablemewnt donner à
M. de Vaenac lit clef lit tous e. s oii#br4'ý tir4tgiiîs daense lqueltt
il allait lnger? lliait-cu au,si qise' ce duel à Noisy le-Sec,
qu'il venait du rappel r, en reportanat ý:& pimaéi' au temîps jadis,
avait remîué -tu fond de sa niémir.' tout gn monde du bouvenlirs
qui lui faisaieunt un bc'oin de pari*'r ? Niiu'e ne'en èavous rien.

Toujourts cgt il (lue le serviteur. aloi & avoir ainsi annioncé
l'histoire qu'il allait commencer, débin par un ironique et liguer
ricaneent.

-AIvnturc gilaînte d'u cdli ."r -Il- -Ira-~, las 1 prouîonQt.t il
d'unt! voix tristement m)oqucusu. N'. tit.t:. pa-, qu'à l'énonicé de
ce seul titre, on cst cn droit de Biaist ri Ir. à titi trè-Ijovial récit
de g-arnison qui fera pouffer de i ie au 'îînlîn? Hélas 1
cou... Car il a été sinibtre, le déti'ofte't -le cette fantaisie de
gens ivres... de cette plai>anitt rie aie ô buire. Fit pourtant, tous
ceux qui ont concouru -à cette folie éttîe*hr de's gvns d'honneur
qui, ài jeun, auraient rougi d'avoir tt mêmue la ,'eule pensée de ce
qu'ils ont exécuté uni soriatit de table... olu, plutôt, de ce qu'ils
ont pou.'-aé un dc'e leurs -à faire pmr ftp ftgàteriu.

-Est-ce que tu as connu le prinipial héros de l'aventure ?
dcennla FrancîS.

B3ourguignon parut d'aebord h-itie à rés-oudre, puis d'un
ton navré, il avoua en baîsB,ant la vilix

-Ou umalheureux était M. te ch vatîe'r 'le 8 tint-Dutasse,
mou bien.aluid mitire.

i -Esttct po:,stble ? a'écria Fiai, s ,îoîîn éiiég encore
d'apprendre le notu du coupabie qun d -'eqi,î'i le fi-lète servi
Leur trahir le secret de celui auquel il aviont voué un culte si
plufoild.

Au-si, en mirie temîps qu'il l'exclaîîaait, à haute voix, la
pensée -le M. du Vair fut celle-ci:

-Pourquoi Bourguignion mie révèle î-ii cuit. faute incon-
nue du défunb chuvalir?

Le valet r4 prit la earole.
-Quand M. de S'-int Daitasse avait etii ,é Paris pour se

tendre au chit.*au dec Gebritioif, s.'ui eiieiici -&,a--nt tant fait
qu'un haute intervention titi avait lui liO'é 'i- 'l-ittit r la. démis-
$100 de ,on grade dans.- 1 - g it. - -lit esîrîs-. P ers -"t puissants
*Ititocatt's,.8r cuâ.8 . . Va',',, v et ci "biefu que rZlui
qu'ils appelaient dé,jalà:g.t'u- ituueni ' uit lieqik..asiuttu " t-ertit
de leur.ïran)gï. Le vo u 4u Aidenuivr ce- présentait dute
Comme une opportune dtirme-' 'me à -cie i>h.grin, et le chevalier
pzrlit pour Ile cbâtreau de G.-brititff vit se piowettant, à son
retour, d'appeler de l'artedt qui avait Mi injustemi. ut brisé6 >a
C'trière mîlitmire. Il avait cousié n'Oî1re abbent que pendant
quatrec ou cinq semnainecs, uitîs lt utori de M. 'lu Qabrinoif et le
'Procès de Jacques Cardez.-, lotigtentp., rtardé.. qu'il avait voulu
suivre juç;qu'au bout, fireti qu'il ne revient à Paris qu'après
rînsicurs mois écouté-4.

-11 connaissait alors Ile crime de mia sSeur ? interrompit
li.de Valeso.

-.. Du votre FSour et du M!. d'Arîîîtîgi-t, ouit, car il rîep
postait ces deux preuves qui les aucus-aietit, aiisi (lut. dul
Jozàmoq.

- Et il eut alors l'idée du gilet) servir
Bouirguignion becolla miégal iveilîcot Il iaî à cette demanel.
-Noir, dit-il. M. deSie)uars aurait pi ie le.- l'aire

payv'r fort clier, car on lui eii offrit du grossesc. soiiiue, iiiitm il
u'éiait pae un linie îttrqmasé. Alartef'oa'î'-il dci tirer
argent comiptanit &. eue Idée du uolitetioutier des papicrd...
que je lui avais suggérée.

-Ah 1 n'étaist du toi que vcnait l'idée ?
-Oui, niolinicur le comne. Que veule z vousè? M'ios eh' rl

miaître était fort iobouciaut du temps futur. Il t'alIait bien m'lu-
quiéter pour lui (lu la pauvreté qui nieniigtit s. vieux joursi...
car il n'était pas richie... Qti,.ttd nus retîtigluies à Parie, touto
8a l'ortiatig con.Nistait en deux nille écus.

-Bat.te 1île monde appat.ritent toujours aux gens d'esprit 1
me répondait il tum riant lorsq1ue je lui prêc)îaai le souci do
l'avetir.

Aussi ré.izsta-t-il à1 toutes uies suggestioos pour lui faire
battre mionnaie avec ces papiers ... qui, à la lonueu, étaient
devenus de plus en plus nmbreux ... car il faut vous dire qu'il
avait fini pAr su pren-ire d'une inicroyable ardeur pour cette
chabse aux coquins4 impunis. D.uîî toutes les waisons où il
allait... ce que ses ennuemis Ipp'lIait-it : " Piquer l'assiette... go
il était perpétuel lent eunt à l'affût d'un secret.., et, quand ce
secret lui avait miontré lu plus petit bout du son nez, il fallait
voir coumt'ie lue hv'vais r se elênienait pour le pincer jusqu'à ce
qu'il eu ' fit les preuves un poche 1

-Mais; à quoi bem vous donner tant de peine, puisque
vous n'eu tirez aucun parti ? lui diais je après chaque bonne
chasse.

-Tous c,'s gredins là use nourriront toujours et quand
mèmc...Je suis bien sûr de ne jamuais mourir de fauim, mie
r6pondai t-il.

-Ne vaudrait-il pas mieux possi-éder de quoi vous nourrir
vous-teC'uiîc ?

-Pouah 1 fai:-mit-il, la cuisine de uaîénag" 1 tout seul à
une table 1 zlai f.uîuies. 1 sans fleurs 1 sans luxe L.. Non, cent
l'ois non I

.0-Avc le produit (le votre vente, vous pourriez vous don-
ncr tout cela largewtent, à douiicil.

-Ouai,% 1 à domicile 1L.. Ct on parfumerait mon logis
d'odeur du friture et, d'oigîioni .. et on mi'assourdirait du bruit
do vaisselle lavrée... . t, ce qui pis "ast, il nie faudra.it, le lende-
main et le aurt.'ndcuain, mieg r des rstes... et r6chauffés
encore 1 Ah 1 vraiument, Bour guignon, pour un homme de goûit,
tu m'affl g..s profondément 1 Jo veux agir à mia guise,
entends§.iu ?

-Aux ordres de monsieur 1 finissais je toujours par aire.
Et, au fend, il avait corriplétement raison .. suivant son

systèwe, bien enttendu... car plus lus gens le redoutaient, plus
ils redoub'aient de prévenances et de plats fins.

.Un peu impatienté par tous ces détails qui l'éloignaient de
l'histoire commence, M. de Valeae interromipit Bourguignon
Ca dit-ant:

-Bref, ton maître ne songeait pIusequ'à l'unique sttisfat.-
tion de sa zourniandise ?

Le ton du domestique prit ausaitôt un petit accent de
fierté.

FEUILLETON ILIý.li-Sl')tlft 3'
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-Nu le croyes pa, monsi,-ur d Y n.t. Il y avait eh. s
M. de S.tint Datasse de nobles aspirations. La preuve en et
que, six semaines après notre retour du chiteau de G.abrinoff,
il fut pris d'un profond désespoir oie n,. plus se seutir un sabre
lui battre les mollets. C'était un loyal serviteur du Roi et un
brave soldat qu'on avait ou tort de sacrifier fort légèremout.
Son plus gros crime était d'avoir froissé l'aristocratique et
stupide orgueil d'une trop noble compagnie d'élite. Il mit donc
en compagne tout. le ban et l'arrière-ban des g..is de sa connais-
sance qui, pour lui, remuèrent ciel et terre. Ils firent tant que
M. de Saint-Dutasse fut réintégré dans sn grade... c'est-à dire
non, je me trompe, car on ne lui rendit pas pleine justice.

-On le fit donc descendra d'un cran ? demanda M. de
Valnan.

-Oh I non : l'injustice consista en ce qu'on n'osa pas le
replacer dans les gardes du corps. Au lieu de l'admettre à
nouveau dans ce qu'on appelait la Maison du Roi, on lo fit
passer dans l'armée.

-Alors son grade dans les gardes du corps lui donnait
droit à un avancement dans l'arude ? dit Francis.

-- M. le comte a parfaitement raison. Aussi, un beau
matin, M. de Saint-Durasse rcqut-il avis qu'il était nommé chtf
d'escadrons dans un régiment de dragons. En nmme temps
l'ordre lui était enjoint de rejoindre sous quinze jours son corps
qui tenait garnison à Lunéville.

-Quel ige avait alors ton maître ?
-Dame I il trichait bien un peu en accusant quarante ans,

mais il était si jeune d'allures, si frais, et tant coquet... surtout
quand il avait passé par mes mains... que cette petite super-
cherie lui était permise.

-Au fond, il en avait ?
-Quarante.neuf ou cinquante. Il profitait de ce que la

tourmente révolutionnaire avait anéanti bien des. registres do
paroisses... pour escamoter u'ne dizaine d'années. " On n'a que
l'figeque l'on paraît, " disait-il. Et de fait, à voir sa vigueur,
son agilité et son incroyable actività, on n'aurait pas osé lui
donner son demi-sièale.. Ah 1 quel beau cavalier I et quel val-
seur il était, en dépit, de la cinquantaine I... Du jarret comme
un cerf... et un ecour de jeune homme I...

-Donc, vous vous r.ites en route pour Lunéville ? demanda
Francis pour couper court à l'éloge posthume du défunt de
Saint-Dutasse.

-Oh I pas tout de suite. L'ordre de rejoindre nous accor-
dait un délai de quinze jours, que mon maître comptait employer
à l'achat de sea chevaux. Il n'eut pas même ce soin à prendre ;
car, parmi toua ceux qui l'aimaient ou qui le craignaient, ce
fut à qui apporterait sa quote-part à la souscription intime qui
s'organisa pour offrir ses montures à celui qu'ils appelaient
" Notre cher chevalier. " Ah I monsieur de Valnau, si vous
savi'.z les trois splendides bêtes de race qui arrivèrent ainsi,
sans bourse délier, à M. do Saint-Dutasse I bilon maître les
confia au plus expert maquignon qui lui fut recommandé, port
les conduire à petites journées à Lunéville.

Et. Bourguignon, s'enthousiasmant au souvenir, répéta sur
tous les tons de l'admiration :

-Ah I quelles bites 1 quelles bêtes 1 On eût payé cinq
mille francs chacun de ces chevaux qu'on aurait fait une excel-
lente affaire.

Puis, se calmant:
-Si je vous donne tous ces détails, c'est qu'ils sont util

pour ce qui va suivre. Enfin, arriva la jour du départ. Bice
pourvu de tout, lingo et effets... encore par souscription... muni
surtout de ses uniformes, chefs-d'Suvre d'élégance qui sortaient
den mains du premier tailleur en vogue do Paris, M. le cheva-
lier monta en chaise de poste, gai comme un vrai pinson. Tout
la long du voyggo il fut charmant, car do Paria à Lunéville il ne
cessa de chanter et de rire.

--Enflu, vous arrivfites à Lunéville 1 interrompit encore
M. do Vanane, agacé par tous ces préambules.

-Avant do continuer plin loin, il tua faut d'abord bien
vous précier ce qui attendait M. de Saint Dutasse à son arrivée
au corps. A cette époque, en 1819 eufin, bien que la chute do
l'Ewpire eût déjà quatre ans do date, les cadres d'officiers
étaient encore, pour les neuf dixièmes, composés d'officiers qui
avaient guerroyé avec le grand capitaine. ils s'étaient rangés
sous le drapeau blanc, car, pour eux, il représentait la France...
la patrie ; mais, au fond, ils en voulaient à ceux qui lo leur
avaient impoé.

Faute de pouvoir s'en prendre au nouveaux gouvernement
leur raucune s'en donnait à coeur joie sur ceux qu'ils appelaient
ses créatures. En somme, ils avaient un peu raison. Car, dès
qu'une vacance s'offrait, au lieu qu'elle fût combide à l'avance-
ment, il arrivait que l'ayant-droit voyait sa place prise par un
protégé des Tuileries qui, pour tout état de service, ne pouvait
que protester du son ardent royalisme.

La maison du roi avait d'abord été créée comme ddversoir
pour ces gens, tous hommes de courage et d'honneur, mai,, en
réalité, militaires do pacotille. Malheureusement le nombre en
était tel que, les corps d'élite se trouvant au complet, il avait
bien fallu caser le trop plein dans l'armée, où il venait couper
l'herbe sous le pied aux malheureux officiers bonapartistes dont
l'avancement était arr6té.

-Bien, je devine ce qui était réservé à ton maître, dit
Francis.

-Ceci posé, je continue, reprit l valet. Quand mon mîil.,tre
entra à Lunéville, ses chevaux y étaient arrivés de la veille et le
maquignon les avait déjà promenés dans le quartier du régiment.
A la vue de ces magnifiques bêtes, il y out d'abord un cri d'ad.
miration... puis un murmure d'envie et de rage quand on sut
qu'elles appartenaient à M. de Saint-Dutasse, le nouveau chef

d'escadrons expédié par la cour.
-C'est quelque blanobec I se disait-on.
Purmi tout ce monde de cavaliers, - je parle des officiers,

bien entendu, - il ne fut bientót plus question, même avant de
l'avoir vu, que du nouveau promu, le mirliflor, l'officier de bou.

doir, le protégl des Tuileries, qui allait venir, à en juger par ses
chevaux, faire grand fiafla de son luxe et de son aristocratique
nullité militaire.

Bref, mon maître n'avait pas encore paru à son corps que
déjà ses chevaux lui valaient ua bon nombre d'ennemis.

Le chevalier ne perdit pas de temps. Dès son entrée.i
Lunéville, il fit à son colonel la visite réglementaire et envoy
sa carte aux officiers supérieurs. Le lendemain matin, il arri-

vait sur le champ de maneSrvres pour prendre la tête de ses

escadrons, monté sur un de ses magnifiques chevaux et dans une
petite tenue de la plus élégante coupe... Ah I le beau cavalir
qu'il faisait I

Et Bourguignon, repris d'une admiration rétrospectire,
s'écria en joignant les mains :

-Oh 1 oui, quel beau cavalier 1 monsieur de Valnac . Oh!

a
r.
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ii voua avies pu voir comme il était pomponné 1 attifé I ra- I
peigné I... Je l'avais ou doux houres entre los mains... Une
mère n'aurait pas mieux bichonné son fils. Dame I il fallait bien
frapper un grand coup pour t'entrée en scène I

-Alors il produisit son effet ? demanda Francis par com-
plaisance pour l'enthousiasmo du vieillard.

-Un immense effet, croyez moi 1 On eût dit qu'un astre
entrait dans le range. A sa vue, tous les hommes do ses esca.
drons se redressèrent sur leurs selles, fiers comme des princes
d'avoir un si beau command.tnt I... Malheureusement, si fort
que j'eusse'rajouai M. do Saint-Dutasse, il n'était pourtant pas
possible de le prendre pusitivemieut pour un blanc bec.

Ceux donc, qui s'étaient attendus à trouver en lui ln frais
échappé do collég., durent auesitôt démarquer un point. Quant
à être u; officier de boudoir, M. le chevalier, qui avait jadis
rudement et bravement chevauché à l'armée de Condé, prouva
bien vite qu'il était un vieux praticien en manoeuvres.

A l rentrée au quartier, le nouveau chef d'escadrons avait.
donc déjà effacé deux des griefs que lui reprochait une envioue
malveillance. Mais il n'en restait pas moins incontestablement
un favori du pouvoir, entré, à la façon d'un coin, dans un grad'
qu'il n'avait pas lentement mérité.

Peu à peu une sourde hostilité se fit autour do lui, sans
qu'il sût qui rendre responsable des mille ennuis qu'on lui sus
citait. Ah I ils pouvaient se vanter do procurer à M. de Saint.
Dutasse de fréquents et jolis accè de rage I La hiérarchie lui
défendait de s'en prendre aux officiers placés sous ses ordres...

-Et les officiers supérieurs ? dit Francis, qui avait fini
par prêter toute son attention au récit.

-Les officiers supérieurs, en dehors da service, s'en
tenaient avec lui aux plus stricts rapports d'une glaciale poli-
tesse. A la pension où il prenait ses repas avec eux, ils gar-
dait lt le plus profonmd silence comme si, tous bonapartistes qu'il:
étaient, ils avaient peur qu'un mot imprudent leur échappât en
pré-ence du protégé des Tuileries.

-Diable I fit de Valnac, c'était le traiter en vrai mouchard I
Comment ces officiers supérieurs, tous hommes d'âge, pouvaient-
ils si longtemps persister dans leur injuste prévention ?

-Eux ? des hommes d'âge I... Ne croyez pas cela. Sous
l'Empire, le canon trouait si bien qu'il fallait à tout instant
boucher les vides. L'avancement était.done rapide et on arri-
"ait, vite et jeune, à la grosse épaulette. Aussi, dans le régiment
du chevalier, le plus âgd de tous ces officiers de l'ex-empire était
le colonel, qui avait quinze bonnes années de moins quo mon
maître... Eux I des hommes d'âge I... oh I non... c'étaient dee
gaillards bien vivaces, entre trente et trente-cinq ans, qui ni'-
naient rondement la vie, je vous l'atteste.

Pour eux, mon maître était donc, sinon un vieillard, tour
au moins un bonhomme sur le retour. Quand il n'était pas ià,
c'était à qui, parmi ses collègues, ferait gorge chaude sur M. d.-
Saint-Dutasse, le bonhomme, le vieux voltigeur, le mannequtn,etc.
Is moins impolis l'appelaient: " Le papa Datasse ",... tes plu,
Tveiniux le surnommaient : "c l'Empaillé "... Et notiz, mon-
sieur de Valaao, que cet empaillé-là auraitfatigué tous ces jeunes
hommes à la marche, à la-nage,.à l'escrime, à l'équitation.

C'était un vrai corps de fer I De ce qu'il n'avait pas l'air
de s apercevoir du brimiage et de la quarantaine qu'on lui impo-
fait, on en arriva mOxe à douter de son courage. Je no saurais
TOUS répéter toutes les plaisanteries qu'on fit suir ses teinture>,
E<s cosmétiqtes et ce qu'on appelait: " ses prétention3 ridieu- I

lement hors d'âge 1 " Enfin, monsieur... et j'on frémis encore en
vous la répétant... oea polissons poussèrent l'irr vérenoo jusqu'à
appeler mon honoré maître : " Un Faublas en retraite I "

-Quo me dis tu là 1 s'écria Francis en jouant l'air d'ua
homme scandalisé par une monstrreuse énormité.

-Oui, un Faublas en retraite I appuya Bourguignon. Ils
osèrent profdrer un pareil blasphème 1... Ah I dame I M. do
Saint-Dutassu en avait déjà bien enduré ,ans souffi -r mot, mais,
cette fois, il bondit do fureur quand ce dernier propos lui revint
f ux oreilles.

-Et que résulta-t.il de cette crise d'indignation du che-
valicr ?

-Que mon maître, à bout de patience, entreprit de prou-
ver à ces écervelés qu'il n'était ni un lâche, ni un empaillé, ni
un Faublas en retraite. En un mot, il voulut leur apprendre
qu'il était bel et bien leur maître.

-En tout ? fit Francia avec 'in léger accent de moquerie.
-Oui, monsieur, en tout I insista Bourguignon avec a.t§u-

rance. La réhabilitation de M. do Saint-Dutasso n'employa
pas plus d'une semaine.

-Oh I oh I il alla vite 1
-Soyez-en jug-. Dans tonte villa où se tenait garnison,

il existait, à cette époque, parmi la population civile, un inévi-
table clan dû duellistes, bretteurs plus ou moins nombreux, qui
cherchaient toujours querelle aux offiaiers. M. de Sainit-Dutasse
se fit indiquer sept des plus enragés de ces spadassins et prit
leurs noms sur son carnet. Puis, il commença la semaine.

Le lundi, en bourgeois, sans armes par conséquent et
n'ayant pas mane une canne, il attendit au passage un chien
enragé qui jetait la terreur dans les rues de la ville, et il l'étran-
gla net entre se mains d'empaillé.

Le mardi, au bal de la préfecture, où avaient été reçus les
officiers, il invita la femme d'un conseiller, si intrépide valseuse
qu'elle avait toujours mis sur les dents tous les officiers qui
avai'ent entrepris d'être son cavalier. Avec ses jambes d'em-
paillé, mon maître fit gaillardement tourner et retourner la belle
qu'il fallut emporter à demi étouffée pour lui retirer son corset
dans la pièce voisine.

Le mercredi, à un incendie qui se déclara, on le vit se pré-
cipiter dans les flammes pour en sauver une femme qu'il rap-
porta dans ses bras d'empaillé.

Le jeudi, comme il était sorti à cheval, il trouva la rue
barrée par une charrette placée ou travers, il donna un peu
d'aire à sa monture et, crac I il l'enleva par-dessus l'obstacle tout
en retirant son ch1peau à une dame qui, d'une fenêtre, regar-
dait avec effroi ce saut périlleux.

Le vendredi... on commençait déjà, vous le comprenez, à
parler pas mal, dans la ville, du chevalier de Saint-Dutasse...
Le vendredi, dis-je, il plongea tout habillé dans la Vezouze pour
en tirer un pauvre diable qui s'y noyait... Le feu et l'eau,
c'était pas mal pour un empaillé, n'est-ce pas ?

Le samedi, à l'aide de la boxe anglaise qu'il connaissait à
fond, il rossa un boucher, sorte d'hercule, qui, dans la rue,
devant lui, avait adressé je ne sais plus quelle grossièreté à une
bourgeoise.

Enfin, le dimanche, à une nouvelle soirée, il rattrapa sa
célèbre valseuse do la Préfecture et il la fit tant et tant pirouet-
ter que, devant tous les officiers qu'elle avait si souvent essouf-
flés, elle demanda grâce au chevalier qui, pour bic prouvor son
jarret, no cessa de danser avec d'autres dames qu'au pôiut du
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jour. V0 iiâ quelle fut la semîaine do ce prét-isdu empaillé.
-ls.equo tu lio commuct pas tit oubli le demanda M.

de Vaiiinc.
-Lequel ?
-A propos dles sept plust fameux bretteurs doute m'as-tu dit,

ton maître avait pris les ictus.
-Ait 1 c't-lt vrai 1 Jutcpesi pas à ajouter que, la

suinitu durant, elt.-qmae miatin M. du Saint.Duta4se ' tua u
avat bon) déjeunîer. Hemt I aveu& z qu'il avait bien eîiiployé son
tempsil.

-Creoui, et ceux (plai l'avaient appelé poltron et
empaillé -iur.-i.t avoir îla bouche fermiée. Mais dans tout 00, que
Lu viens di- ti.. <-onîci là, j.- e vois pas trop ce que M. tic Sainît,
Duta'sc av:ait. fait pour imposer silence aux g.,is (lui Io trai-
Calul,ît de;...

-t-d.zdonc, dlit gravement Bouirgugnoin. U- bd,
jour, le régient du droegouis reçut l'ordre d, dîtigt.r de g«t ua'on.
D)o lýtiiOùviile: n l'tvnuy-tmî.1 at (lois bur M .rie( L £ i roîte était
longue e.t les éstpes: moiibre'î,us. Il fuat conven.u tlutc le réginmt
partimat d'abor.l :ous lit coduitu du. se-. ofl..,îr, ; puias, (lue les
gro.,-c8 éleaaul. t's- tuuvratilt àt dlibtance. laIiM.îmit toutm ouci

toute lit ours sub:îîeriie.
C'était donc pour let offiuiers supérie-urs tini vrai voyage

d '.grtlmetit, à petitt<s jourtiévii, par nu iiiiîgnfiquu temps du lit)
de ;ir1nten.pý, avec fautité de ts'arr.-Où r, à it tir guise, sur la
rente, poeur y pas r lit niît. Ait dernier umoment, is duvhiet
fore,-r di- vi' e-se pour rattraper lu régimîent un peu avant qu'il
ai rivât a dt!.tîn:ttîOlî

-Bloit, Les voeu -lonce en route, init' rroin.pit de Valnac,
inmpatientîé par tous cets détails qui lui semiblatient imîutile.

-Pas encore. A lat premiiière nîouvelle dit dlépart dez; dra-
lgbiîm, et, fut tin Plofoiid désespoir dates la pnpn)lsitf:ia dle Luné.
ville. D.-puis le imiple tl-iat justqu'au eolon--I, haumî la ws aitquelque p.t.t dlamns la vide, eu pauvre coeur 'lé,wé L y eut donc
de déchiîrantes a-eèiies; de séparation, icui;". sd.- petits
cadeaux di -,titié, . p. rpét'aer dans la lab-io ri, dia partant Ile
souvenlir de jourv. h'-uteîix.

-Tout lilhÎtre eut ausii sa poignante %éri' d'audieux ?
-Ah I iiîibnnieur, les inîfortunaées -arrivèru-ut ait siîuîabieuscs

à la nhpaiî-ot que l'idée me vint un moument de leur 'îairbter dJet
niumaéros, pilir lue f£tire dé-file.r devant M. di. Saint Dutitit,.-. Ce
que mon mît~re rteçut de portraits, de rubans avec bomt chiffre et
ce-lui de la victime entrelacés, de noeuds de eor--nu, vme., fiat
vraiment ino.tlculablc... Et des mèches dc clivi-vux 1 A n'en
pluz- finir I...

Il ne faut pas oublie-r qu'il s'était opéré uîm r. virement
coitîplt cn leu favu-ar. Il ne 'g-atpln-s de papa Du. avs. ni
d'cuipaillé eu di- r,4ubia- crn retraite... 0<-tait toujours notre

gtnuire- infatigdtbtt, notre brav, 3,0Cr'- a'm-lj..oieux chevalier...
tt bientôt, celui qà'is avaient r.gu.écomme un vieillard,
du% unt lu chef et. le boute-e-n traite il%- ion.. c.a jt&y ux vivante.

Enin arriva l'b.-ure de décamiper dtiov.,cn.Après1 le
légiment parti ce3 avant, les gro.eý ép.tuiî.ttvs sei mirent à leur
tour en route. là-, premier jour on paria ario.,de ce qu'on
t-igrettait dans le iéjour à Luîiévillb-... de ce qu'on espérait

trouver à Chalo'ne ,.ur-Marn e... On compara ies deux ville et on
épuisa zii bie-n ce bujet du conve-rsaioit qu'il coiiduitsit tu groupe
jur-qu'à la couchée. Le lendemiain, quand one remonta en selle,
comme on avait tont dit ~a ve-ille sur Lunéville et Châtions) il
fallut trouver une; autre matière à diL-outer.

-Alors on parla fumme-à ?

-Vous l'avez deviné. Cola devait inév'imiblenicnt arriver
à des gaillards tous ardents et joyeux drilles. On parla d'abord
de la femme en général, puini le dialogue glissa insendiblîisieiit
vers le thèmne de la femmne en particulier. Comme déjà-pas ma.l
dle lieues les séparaient de Lunévi1leý ils peneèrent que l'inidis-.
erétion était autorisée à une certaine distamîco. . et alors sur les
belles éplorées qu'on avait quittécs, c fuat une suite ininterroui.

Ipue du confidences... niais de con6dcences d'un si raide eronstil-
leux que les chevaux dresaient les oreilles peur miieux
entendre.

-HEt M. le Saint Dutasse ?
-1l écoutait t-aiis souffier mot. A l'appui de leurs liistoirce,

ces messieurs se inaoitraient, réciproquemenot les gages d'amour qui
lour avaient été doninés... et, daine 1 on riait à coeur joie.

Ali I la route se fit si gaiement qu'on ne s'aperçut pas de ýi
longueur, car il était déjà nuit tonibée quand on arriva nit groi
bourg où on avait décidé d.- pa-ser cette sEcoiide nuit. On fit
irruption dans un.- haSt. lrie de bonîne mjine qui se trouva't un
peu en avant dlu pu<ys.

-Une auberge isolé', ?
-Non, pas précisémetit, niais séptrée du bourg par uni

série de jardins dans let-quels s'élevaient des constructions bour-
geoises... C'était coimme qui dirait le faubourg aristocratique
de l'endroit. CJ'est ainsi qui', de l'autre côté de la route, cn l'ace
de l'auberge, se dressait une vaste et qupe~rbe maison qu'une
grille -à hauteur d'hommîie séparait de la chlissée.

Je la vais encore cette maision tapissé6e de la verdure d'une
vigile vierge qui, sur son treillaige, grimpait jusqu'au second
étage. Derrière si- trouvait un immense jardin dont les lon0gs
murs bordaient la route à droite et à gauche de l'he.bitation.

A ce nioment de son récit, Bourguignon, dont la voix avait
peu à peu f.tibli, s'arri6ta tout à coup.

-Eh bien 1 th bien) ielion brave ; est-ce que tu tendors ?
ti'éleria Franeis, que ce silence t3urpri nait on pleine attention.

-Non, nmonsieur de Valnac, répondit le valet avec un
accent navré, mais je n'ai pas été maitre du sentiment d'amère
tristesse qui s'est cumparé de uaoi au souvenir dc cette maison.

Lia curiossié rendit le comte insensible à l'émotion du vieil-
lard, et, impatient, il insista en disant

-Tu en es resté ait moment où la troupe joyeuse descen-
dait de cheval devant 1lhôtellerie.

Le contour continlua:-
-Pv-t après, la bande était attablée devant uu plantureu

repas auquel ou fit hoiineur à pleines dents, car l'étape avait
rudemient éveillé la f4imn. . et, malheureusement aussi la soif.
Ce fut l'appétit qui céda le premier... et l'on continua de baire.
Après 1.s vins arrivèrent les liqueurs.

-Tu étais là ?
-Oui ; derrière mon maître, aile je servais. Comiaeil

faisait chaud, on avait ouvert les fcnitres et, par sa& positioal
table, M. di- Saint Duotasse, qui se trouvait en face d'une de m
fenôtres, voyait, s'élevant do l'autre côté de la route, la maison
dont je vous ai parlé. Pas une pièce t.'cn était éclairée. Sij
habitants devaient se tenir en ce moment sur le côt qui rrg'-
dait le jardin. Au premier ér.age, apparaissait, comme un troit
noir sur la façade sombre, ue croisée qu'on avait laissée ouverte,
sans doute pour laisser cetrer dans l'intérieur un peu du la fral-
cheur du boir.

-Est-ce que le chevalier avait beaucoup bu Il
- Coui-couçà ; mais depuis quo les, liqueurs avaient para



sur lat table, il n'avait plus touché à son verre. Commne il l'avait
fait tout le loucg de la route, il écoutait toujours, car il faut vous
dtro lue ces uiesïicllra av-tient r.,pris le chapitre deq femmes. Le
sujet était trop.ngréable à traiter pour qu'ils l'abandonnassent
avant de l'avoir épuiséd bien à fond.

Mais, nîiâtenant que toutetices imaginations étaient dahnuf
fce. par le vin, les indiscrétions devenaient.., d'un poivré... et
d'un vinaigré lui tre fatiqaient rougir. Les doux cadeaux étaient
encore sortis des poulhe., et chacun étalait devant soi, dans son
am~iette, tous les trophées qui témoignaient de ses amours. Et
c'était une tempflco de rires à chaque histoire contée sur tel ou
tel de ces gaiges d'amour. Celai dont l'assiette se voyait le micux
remtplie était »aussi un chef d'édcadrons qui, aprèî avoir acheové
un récit du plus complet graveleux, s'avisa d'interpeller mon
maître en s'écriant

-Ah ça 1 et toi, de S-iint-Datasse, est ce que tu ne vas
rien nous dire ou nous miontrer ? Allons, grand vainqueur, vide
ta po:thc.

-Oh 1 ma poche 1 fit mon maître avec un petit air suf-
ffian t.

-Alors, vide tes poches... toutes tes poches. énorxne.fat 1
ricana l'autre.

-A quoi bon ?
-'Mais pour nous exhiber tes reliqa es.
-Impossible. J'ai envoyé mes bagages ena avant et, avec

eux, la malle qui contient tous ces souvenirs de garnison.
Ce fut un ouraian de rires et de cris.
-Une malle I tu on as une malle pleine 1 De Saint. Dutasse

en a rempli une malle 1 Gloire au chevalier I
r* l'autre chef d'escadrons reprit;
-Si tu ne nous montres rien, contc.nous au moins quelque

eho.
Mon maître haussa dédaigneusement les épaules à cette

demande.
-Bah 1 fit-il. Pourquoi, mes enfants, irais-je vou8 débiter

de pareilles fadaises ? Sont-ce là des succès dont on se doive
vanter ? Ce n'est pas cela que j'appelle; de vraie conquêltes...- de
ces,çictoires qui donnent vraiment le droit de s'énorgtieillir.

-Et que nonmmes-tu donc de vraies conquêltes ?
-Voulez vous le savoir ?
-Oui, oui, cria.t on en choeur.
A ce moment, debout derrière M. de Saint-Dutasse, je vis

que la fenêtre ouverte de la maison d'en face s'était éclairée et
qu'une vieille femme venait d'entrer dans la chambre.

A mesure que le récit du domestique avançait, M. de Val-
Dac, tout en lui prôtant le plus vif intérêt, sentait toujours
grandir au fond de sa pensée la préoccupation curieuse qui lui
faisait se répéter:

-Dans quel but Bourguignon Lne r6vèlc.t-il cotte aventure
decson maître ?

Et le jeune homme cherchait vainement vers quels pcrson-
nages du présent cette -histoire du passé allait le ramener. Il
savait le fidèle serv iteur trop attaché à la mémoire- du chevalier
pour ne pas douter que s'il s'était décidé à soulever le voile qui
cachait un crime do son regretté maître, ce ne pouvait être sans
un important et miyitérieux matif. Mais-ce motif échappait à
Francis qui> rcnouçmsnt,- lo.découvrir, finit par en prendre son
parti en sc,disanLt. ,

-Puisqu'il est convenu que je vais me trouver cen plein

labyrintheî, attendIons le fil siuveur qui m'a été prutiis pour et%
sort r.

Tout u pensant ainsi, la coin te n'en avait pas moitns éccuté
d'une oreille attentive Io domestique.

Ce dernier avait con tinué en ces ternies
-A l'explostion de cris et do rires avait succédé le iiilence'-,

et tous ces iiie'siur.i, les coudes sur la tabic, 8'tipptttik-i à
entendre la nouvelle thé5orie dcs conqiiêteii cn autour (lue M.
de Saint Duîîîse avait proposé du lcur expliquer. Avant quo
mon maître eût ouvtrt la bouchie> le grand diable de ch. f d'e.4-
cadron.', son coliègue, site cria cu mie tendant une bouteille

-Tiens 1 Bourguignon, verszo une respectablaeIlampée de ce
rhum à ton mtaître polir lui Procurer lolngue haleine, car je sup-
pose qu'il va un avoir à nous conuter.

J'emplis le verre do chevalier en comptant bien qu'il n'y
toucherait pas. M. de Saiuto-Dutasse, três.fort gourmet tant qu'il
s'agimsait do vine, s'abstenait, autant (lue possible des liqueurs
qui, disait-il, émtoussent le pala â; d'un buveur en attendant qu'el-
les abrutissetnt l'houmme. C'di ait doue sans crainte que j'a.ais
rempli de rhum le verre à bord(aux qui sea trouvait devant le
chevalier... car ces miessieurs, pour faire les chosc.i conscienclcu-
semaent, avaient jugé convinable de boire les liqueurs dans des
verres à1 bordeaux.

Au premier mome(nt que je ne serais pas vu, le voulai3 faire
disparaître de devant mon maître co verre plein pour lui en
subzitituer un autre vide.., manoeuvre qui m'avait été toujours
commandée par monsieur en pareille occasion. Par malheur, le
rhum était à peine versé que le grand diable se toit à dire

-Messieurs, buvons d'avance à l'intéressante leçon sur
l'amour que va nous faire de Saint-Dutas, notre maître on
pareille soience 1

Et les voilà qui se lèvent tous, tendant leurs verres pour les
choquer contre celui de mon maître. Daime 1 vous coiprenîz bien,
il fallut avaler... M. le divlene voulant pas faire la petite
bouehe devaut ceux qui le proclamaient leur maître, fit rubis
sur l'ongle sans sourciller. Quand tous les verres vidés furent
reposés sur la table, le grand diable reprit

-Maintenant, de S.iint-Duta-sse, apprends-nous ce que tu
entends par une conquêite dont on puisse s'énorgueillir. A ton
avis, n'est ce pas, il n'y a aucun mérite dans nos victoires amlou-
reuses de Lunéville ?

-Non Pas plus dans les vôtres.., que dans les miennes
du reste, répondit mon. maître.

-Alors développe ta théorie, mon cher.
Interrompant son récit pour s'adresser directement à Fran.

ais, Bourguignon lui dit on changeant de ton
-Moi, monsieur lecomt, pendant que mon maître parlait,

j'avais les yeux fixés, par la fcnê ' rc de notre salle, sur cette
eroisés ouverte do la maison d'en face. Je regardais cette vieille
femme qui trottinait par la chambre. En la voyant, àvu mo-
ment, -passer avec un. peignoir et un bonnet de nuit dans les
mains, qu'ello.alle. poser dans un coin qýe je ne ppuvais aperce-
voir, je crus d'abord qu'elle se préparait à se coucher. Î'Mais,
tout à coup, la lumière disparut sans que la vieille eût fertn6 la,
fenO&re.

.. Si,chaud-qu'il fît à.c1ettp, époque çlo fin do printemps, la
température ne permettait pas de. do.rmir avec la.. fenêtre ouvecrte,
surtout à une.fornmo féecmeclequi 8'dtait tnoDtr6o. Cette
,croisés restée béantect ýceteum.I.nè.rc disp.arue mefiûrcnt. promp-
teisent comprendre ce qui on était. La vieille n'était autre
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qu'une domestique qui avait prépsréle coucher... .fait la couver-

ture, comme on dit... pour une persouiée qui allait venir se met-

tre ait lit dans cette chambre... EÀt cette personne devait être

une femme, à. en juger par le peignoik- que J'avais vu dans les

mains de la servante. En partanta *teille avait laissé la fenê4-

tre ouverte pour profiter de la fratcheur jusqu'au dernier mo-

ment.
En nmême temps que je faisais tu remarqueq, M. le choya,

lier parlait r

-Oui, disait-il à son auditoire, >e prétends qu'il n'y a pas

le moindre mérite à se vanter d'as entreprise dont le sccès est

d'avance a.,suré. L'amour, tel que vous l'entendez, est un pro.

cédé, une stratégie connue, une fora.'Rlie ' selon 'l'ordonnance, un

catéchîsne, enfin un quelque chos&e ýbête et facile qui est à la pot-,

tée du plus niais ou du moins ep="Id. C'est réglé comme maU

papier de musique, sûr comme 2 et 5 font 4, et, à part la ,ques3-

tion de temps, le résultat en est t. ý. î- infaillible que je troltve

&péril de s'en vanter. Profitons d4, 'baine, soit 1 mais ne mon:

tonsi pas sur les toits pour crier %;tctoiroi

Un tonnerre de bravos éclata ddaos la salle quand mon mid-

tre 'atrrêtà pouir respirer.

-Hourra pour Saint Dutas.c gloire au chevalierl1 Bien

paré 1 Supérieurement dit ! Du j tDistasse est superbe 1 ii

est tout un monde I1

Comme les joyeuses exclamaisj se calmaient enfin, quel-

qu'un proposa :%e
-Messieurs, bavons encori Ï0ýs&t8iùt-DataBse I

Tous les verres set dreiau-siê vers gnon maltre, qui

les f^81& du sien que J',avais étéS~oroe r4o remplir à nouveau. Il

but e,.Ute sende ra,4ade &ans; plus h. mne)uher qu'à la première.

-N

1 Ilouea î à prése-ntqueL tu as si'bien aplati nos

succtèo, aignera-4-tu nous apprendre comment, selou toi, se cuel-.

1.-u le- vrais lauriers ?

-Tu désires que je denne nma conclusion ? demanda le

- rb-eu I
-Eh b)ien, la voici.
Il atiaîî parler quand il e fut empêché par l'entrée de

l'aubergiste qui apparut avec un énorme bol de punch dans lesi

-Avant que le chevalier débite sa conclusion, il faut d'abord

alluilî."i le Puicb, proposa un convive.

-Oui, allumer le punch et éteindre les lumières. Notre

proft?-55-lji va s'- ipliquer à la lueur des flawmmes de 'tau-de-vîc,

ajouta ui. ait i-e.

La Fpu.'ptîition était à peine achevée que les lui ères étaient

an-Oéi,-uutr'- t que la vaste salle n'avait plus pour 'éclairier

qui' i tf u dii punch qui teintait de ses tons vrdâtres tous les

vue.s- iulN Voivives.

-Maiiiienani, rr-piit un de ces messieurs, va ton train.

Eliseigiue îous§ ce que ta entends par une conquête dont on

puitue se Vanter.
Au milieu du s;ilence qui se fit, M. le chevalier répondit

d'un ton clair et lent:
--J'enendu. se trouver tout à coup devant une femme qu'on

n'a jamais vue.., une créature honnête qui n'attend pas l'occa-
sýion de faiblir... e-t, la surprenant ainsi dans sa vue, savoir si

bien s'emparer de sa raison ct de ses sens que, bans lutte,

sans atermoiements, sans larmes, on l'amène à une faute volon-
taire dès la première entrevue..

-Et toi, tu entreprersês une pareille conquête ? deinandâ
une voix moqueuse.

-Parions cent louis, asi vous voulez.., et mettes-moi -à
l'épreuve, appuya M. de 1int Datasse.

Comme il ache~vait, un deu baveurs souffla vivement aux

autres.

-chut 1 chut Im881 ~ ,s
(A CONTINUER.)
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